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Avant-propos


J’appartiens à une génération qui a toujours connu la présence, à un haut niveau électoral et avec une forte présence médiatique, du Front National dans le paysage politique.


C’est en 1984 qu’une liste conduite par Jean-Marie Le PEN aux élections Européennes réunissait 10,95% des suffrages exprimés. Dix ans plus tôt, lors des élections présidentielles de 1974, le même Jean-Marie LE PEN avait réalisé un score de…0,75%. Ce résultat de 1984 fut, j’en conserve nettement le souvenir, ressenti comme un véritable choc par la société française, tout particulièrement par la jeunesse.


Le succès spectaculaire du slogan « touche pas à mon pote », de SOS racisme, et l’immense cortège fraternel qui, de Vénissieux à Paris, fit se lever un formidable vent de résistance contre l’émergence d’un mouvement politique ressenti, dès cette époque, avec raison, comme profondément raciste, xénophobe et hostile aux valeurs républicaines et à notre belle devise « liberté, égalité, fraternité ».


Comme d'autres jeunes, en 1984, j’étais inquiet des progrès du FN. Cette inquiétude ne m’a pas quitté ; elle a même grandi au fur et à mesure de l'ancrage de l’influence du FN dans notre pays. Ma détermination à combattre l’extrême-droite n’a pas faibli. C’est même le contraire : elle est plus forte que jamais.


Avec ce bref essai, et en-dehors de toute démarche incantatoire, je me propose, de dire les raisons. On ne peut jamais exclure, en politique, la survenue du pire, comme nous l’enseigne l’histoire. Et l’histoire, c’est la mémoire de l‘humanité.


Or rien n’est pire que de perdre la mémoire.




Le FN : héritier de l’extrême-droite française


Issu directement du mouvement néofasciste "Ordre nouveau" et créé officiellement en 1972, le Font National est l'héritier de l'extrême-droite française. Antisémitisme, xénophobie, racisme et populisme sont les piliers d'un courant politique malheureusement bien ancré dans notre pays.


C’est vers le milieu du 19ème siècle qu’apparaît l’expression « extrême-droite ». A l’époque elle désigne les forces hostiles à l’instauration de la République, les monarchistes et les Bonapartistes pour l’essentiel.


Des forces qui vont être particulièrement actives après le désastre de Sedan et la chute du second empire. Elles vont se montrer d’autant plus agressives qu’elles ont redouté, avant de contribuer à la noyer dans le sang, la grande épopée de la Commune de Paris. Surtout elles redoutent ce que la Commune a semé dans le pays, en dépit de son échec final.


Les uns et les autres - monarchistes et bonapartistes – ne sont alors obsédés que d’une chose : en finir définitivement avec la « gueuse » - la République - et faire retour vers le conservatisme social et politique d’ancien régime. Ils vont échouer après la chute de l’Empire mais ils ne vont pas renoncer pour autant.
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